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À tous les enfants victimes de la crise politique ivoirienne.


Malheureusement, dans beaucoup de pays africains, quand des dirigeants arrivent au pouvoir, leurs populations doivent s’apprêter à aller déblayer les ruines qu’ils vont laisser, des ruines de toutes sortes…




Avant-propos


Dans ce contexte particulier et complexe de la crise postélectorale de la Côte d’Ivoire, depuis l’élection présidentielle du 28 novembre 2010, j’aurais pu me consacrer dans ce petit écrit à soutenir tel ou tel candidat, comme les journalistes apportent leur caution à un candidat X, comme les artistes le font pour un candidat Y. C’est leur droit ! Mon objectif n’est pas celui-là.


En tant que passionné de littérature et auteur, j’ai tout d’abord pensé à nos progénitures : ces enfants innocents, victimes de la folie des hommes politiques, ces enfants qui auront pour tâche demain de se montrer capables de relever les durs défis qui attendent chacun de nos pays d’Afrique ; ce continent riche aux populations pauvres, ce continent en proie à toutes sortes de préjugés, mais le continent d’avenir, d’espérance.


Dans ce petit ouvrage, dédié aux enfants victimes de la crise politique ivoirienne, j’ai voulu apporter ma contribution en racontant, à ma manière, mais tout en m’efforçant d’être objectif, cette crise politique complexe en Côte d’Ivoirecaractérisée en ce moment par deux présidents proclamés. Je sais, une telle entreprise aussi subjective – d’autant qu’elle est un acte de dire – ne peut être à l’abri d’objections et de critiques.


L’objectif étant de mettre au jour ces informations liées à cette honteuse crise politique tout autant importantes qu’on ne trouve jamais dans les journaux des médias occidentaux, tout en fustigeant le comportement des politiciens.


Puisse ce petit ouvrage, qui est en somme une vue d’ensemble de la crise politique en Côte d’Ivoire, qui a fait couler beaucoup d’encre et de salive, créer débat au sein des sociétés dans lesquelles nous séjournons. Et dans ce débat, je me réjouirais des remarques et suggestions en vue de la rédaction de la suite des événements.


Je vous remercie par avance.
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Ce que les politiciens nous disent et ce qu’ils nous cachent...


Moi j’adore les politiciens. Je les adore parce que je les vois toujours en train de faire des discours. C’est pourquoi j’aime regarder la télé. Mon papa, lui, je crois qu’il n’aime pas les discours, surtout ceux des politiciens. Vous savez pourquoi ?


Il m’a dit qu’en politique il faut savoir faire des discours qui puissent plaire. Je n’avais rien dit. Il s’était étonné un peu, je l’ai remarqué. Car d’habitude, je réplique. Je lui pose beaucoup de questions en retour. Je n’ai rien dit parce que je me demandais si ce n’était pas les discours des politiciens qui l’ont poussé à fuir son pays pour émigrer ici, dans ce pays d’Europe. Je n’ai rien dit parce que s’il n’avait pas quitté son pays, je n’aurais pas été un Européen. Un Européen dont le pays est une grande puissance ! Pas comme ces grands pays, ces vastes pays africains, noirs africains qui sont loin, très loin de devenir de grandes puissances, dont les présidents ne se soucient même pas d’être présidents de grandes puissances pour avoir un jour la chance de participer aux réunions, aux sommets des grandes puissances qu’on appelle «G ». C’est une remarque que j’ai retenue d’un ami de mon père, un compatriote, qui a du mal, je crois, à s’abstenir de parler de politique quand il vient chez nous.


Je l’ai dit. Moi, je suis un Européen. Je suis un Noir européen. Mon père est africain, un Africain noir. Ma mère aussi, elle est noire européenne comme moi.


Je suis né en Europe. L’Afrique, ce contient – j’ai failli dire ce pays –, j’y suis allé une fois quand j’étais tout petit ! Mais je le connais. Je sais ce qui se passe souvent là-bas. Vous vous demandez sans doute comment ? Et moi, je vous réponds :à la télévision. Je n’en dirai pas plus.


C’est mon père qui me dit tout le temps que je suis européen. Il me dit toujours de me sentir européen. Je ne sais pas s’il en a marre, lui, d’être un Africain, un noir Africain. C’est vrai, je suis européen. J’ai une carte nationale d’identité comme les autres, les Blancs, mes amis blancs. Mais, au fond de moi, je sais que nous ne sommes pas les mêmes. Il n’y a qu’à regarder nos têtes, nos cheveux, nos nez, nos peaux. Nous ne sommes pas les mêmes, il n’y a qu’à voir comment les gens nous accueillent souvent, comment les gens parlent de nous, comment les gens nous qualifient : Européens d’origine X ou Y, ou bien Européens issus d’immigration. Nous ne sommes pas les mêmes mais nous avons le même passeport, le même droit ; nous appartenons à la même identité. C’est l’essentiel !


Je suis un Noir européen, et mon père est un Africain noir. Voilà !


Ce soir, je viens d’apprendre à la télévision que les deux candidats au second tour de l’élection présidentielle qui s’est déroulée dans le pays de mon père, la Côte d’Ivoire, ont été proclamés présidents de la République. Il y a donc deux présidents dans son pays. Ce n’est pas normal ! Je sais qu’il s’y est encore passé quelque chose. Oui, encore. Vous allez savoir pourquoi, vous qui ne lesavez pas, puisque je m’apprête à le lui demander, en tant qu’européen, un Noir européen.


En fait, je dois vous dire – ou rappeler – que le premier tour de l’élection s’est bien passé, dit-on. Même mon père en a été fier, pour son pays. La participation de la population a été exemplaire. À l’annonce des résultats, des gens ont grogné un peu comme d’habitude, dans le calme. Je ne peux pas vous en dire plus. À mon âge, et en tant qu’européen, il est souvent difficile de comprendre les histoires des Africains. Vous savez où je piquais souvent les informations ? Eh bien, sur la toile ! Depuis des années, mon père ne peut se passer de consulter quotidiennement les sites d’informations sur l’Internet, comme s’il craint de manquer la moindre nouvelle ou analyse, le moindre commentaire sur les actualités de son pays.


Autre chose encore qu’il me faut vous dire, c’est que mon père n’est pas allé voter au deuxième tour de l’élection présidentielle. Je ne sais pas s’il savait ce qui allait se passer. Vous savez ce qu’il m’a répondu quand je lui ai demandé pourquoi ? Il a dit, sèchement : « Jeannot, je ne veux aucun des candidats des trois grands partis politiques ! »


Alors, ce soir, quand j’ai appris que les deux candidats ont été proclamés présidents de la République, j’ai demandé à mon père : « Papa, qu’est-ce qui se passe dans ton pays ? »


Voilà ce qu’il m’a dit d’abord : « C’est une longue histoire, très compliquée, qui n’est pas du tout facile à comprendre pour un Européen blanc, même pour un Noir européen. »


Mon père m’a dit que l’élection présidentielle s’est déroulée dans un pays coupé en deux, c’est-à-dire que le pays était – et même toujours au moment où je vous parle – divisé en deux. Une partie, le Nord, est tenue par des rebelles armés qui ont tenté de faire un coup d’État qui a échoué, et une autre gouvernée par un président, un président qui avait été mal élu. Vous vous demandez sans doute ce que cela veut dire d’être mal élu dans son propre pays ? Ce président-là avait été élu après un coup d’État qui a fait fuir le président qui était là. Un général de l’armée, qui a pris le pouvoir, a éliminé pas mal de candidats, disons les deux plus grands, précisément celui qui a été chassé du pouvoir et un autre dont on disait qu’il n’était pas très ivoirien. Je ne m’étonnerais pas sivous froncez les sourcils en entendant cette façon de le qualifier.


Le général, comme il est très malin, a voulu conservé le pouvoir. Il a fait dire qu’il a gagné l’élection. Mais, c’est mal connaître celui qui allait être mal élu ! Ce dernier a demandé à ses militants et à la population de sortir dans la rue pour protester et réclamer le pouvoir pour lui. Ça a marché ! Le général a fui, lui aussi, du pouvoir, et c’est ainsi qu’il est arrivé au pouvoir, mal élu. Lui-même, il l’a reconnu. Ça n’a pas été aussi facile que cela, je dois dire que beaucoup de choses se sont passées. Il y a eu des morts. Mon père m’a dit :


Dans la politique, il y a des informations pour la population et il y en a d’autres pour les politiciens, entre eux.


Dans ce cas, que ferons-nous ? nous autres ? C’est pourquoi, il y aura des choses que je ne pourrai pas vous expliquer.


Le président mal élu, comme il le savait, a réussi à convaincre les autres (le général de l’armée, l’autre dont on dit qu’il n’est pas très ivoirien et le président chassé) de s’entendre. Il a appelé ça le « Forum national de la Réconciliation ». Ils se sont réconciliés ; la population était très contente. Mais c’est mal connaître les gens ! La politique, c’est comme un film western. C’est mon père qui me l’a dit, et il a souligné que ça ne vient pas de lui.
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